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On dit que les blondes sont plus enclines à s’amuser que les autres, mais c’est faux, comme pouvait en témoigner Amelia Fergusson, qui avait été blonde toute sa vie et ne se souvenait même pas de la dernière fois où elle s’était amusée. Cela devait remonter à sa première année à l’université. 
Certes, elle avait fait de brillantes études, exercé un métier passionnant et acheté un appartement dans une résidence de standing. Mais depuis qu’elle avait teint ses cheveux en roux cuivré, fourré quelques affaires dans un sac de voyage et pris la fuite, en abandonnant tout derrière elle, elle rigolait bien. Le fait de changer complètement de vie permettait parfois de voir les choses autrement. 
Et dire qu’il y avait encore quinze jours, elle expliquait à ses patients qu’ils ne pouvaient pas fuir leurs problèmes ! Elle, elle l’avait fait. Mais dans son cas, c’était une question de vie ou de mort. Il lui arrivait parfois de regretter son appartement et sa patientèle, mais le plus souvent, elle prenait sa nouvelle vie comme elle venait. 
Elle s’était établie à Getaway, dans l’ouest du Texas. Elle avait choisi cette ville parce que, sur la carte des États-Unis, c’était un point minuscule dans un État immense, mais elle s’était bien gardée de faire des recherches sur son ordinateur ou sur son téléphone, au cas où elle aurait été surveillée. Elle travaillait comme vendeuse dans un magasin du centre-ville dont la patronne, Serenity Rune, prétendait être médium. On y trouvait aussi bien des fleurs et des livres que toutes sortes d’articles ésotériques. C’était le genre de boutiques hétéroclites auquel Amelia n’aurait pas prêté attention avant. Mais le non-conformisme de sa patronne, personnage haut en couleur, et l’étrangeté du magasin étaient plutôt exaltants. Elle avait l’impression de s’affranchir de tout ce que l’existence avait de sinistre, et de plonger pour la première fois de sa vie dans l’irrationnel. Jamais elle n’aurait imaginé que larguer les amarres lui ferait autant de bien. 
La psychothérapeute qu’elle était ne pouvait ignorer que ce constat suscitait de nombreuses questions d’ordre psychanalytique, mais pour l’instant, tout ce qui comptait à ses yeux, c’était d’être en vie et à l’abri du danger. Et de le rester. 
Le petit carillon tintinnabula au-dessus de la porte de la boutique : un client venait d’entrer. Le contact avec la clientèle était ce qu’Amelia préférait dans son nouveau métier de vendeuse à temps partiel. En l’espace de quelques jours, elle avait rencontré toutes sortes de gens. 
Regagnant dare-dare l’avant du magasin, elle fixa le nouveau venu et en resta comme deux ronds de flan. Elle n’avait jamais été attirée par les cow-boys, mais celui-ci aurait assurément pu la faire changer d’avis. Grand et élancé, doté de larges épaules et de bras musclés, l’homme portait un stetson bas sur le front, pas assez cependant pour cacher ses yeux noirs et brillants comme des fragments de mica. 
Lorsqu’il la vit, il parut aussi surpris qu’elle. 
— Où est Serenity ? demanda-t-il avec cet accent traînant typiquement texan. 
Amelia retrouva miraculeusement l’usage de sa voix. 
— Elle n’est pas là mais je la remplace. Je m’appelle Amelia. Que puis-je faire pour vous ? récita-t-elle d’une traite. 
La bouffée de chaleur qui lui monta au visage lui fit craindre de couver quelque chose. 
La prenant manifestement pour une cinglée, le séduisant cow-boy fit un pas vers la porte. 
— Pas de problème. Je repasserai plus tard. Avez-vous la moindre idée de l’heure à laquelle Serenity sera de retour ? 
Allez, secoue-toi, ma vieille ! Si tu veux garder ce boulot, c’est le moment de montrer que tu es une bonne vendeuse. 
— Dites-moi ce que vous cherchez et je ferai tout pour vous satisfaire, promit-elle après avoir inspiré à fond. 
Elle avait pris sa voix douce de thérapeute, celle qui ne manquait jamais de calmer les patients les plus stressés. 
Baissant les yeux, l’homme se mit à se dandiner d’un pied sur l’autre, visiblement embarrassé. 
— Merci, mais je vais attendre Serenity. 
Sur cette fin de non-recevoir, il tourna les talons et sortit en vitesse. Amelia songea alors qu’il était peut-être venu pour une consultation de voyance ou quelque chose comme ça. Elle aurait pourtant juré que Serenity lui avait dit qu’elle ne consultait que sur rendez-vous. 
Deux heures plus tard, après qu’Amelia eut aidé un autre client à trouver un ouvrage sur les pouvoirs de guérison des pierres, Serenity revint. Drapée dans un de ses innombrables caftans, qu’elle portait avec de longs pendants d’oreilles, une multitude de bracelets et des bottines à franges et talons hauts, elle entra en trombe dans le magasin. Se précipitant sur Amelia, elle la prit dans ses bras pour lui donner une franche accolade. Amelia s’y était un peu habituée mais au début, les embrassades de Serenity l’avaient pas mal déstabilisée. 
— Comment ça s’est passé ? lui demanda sa patronne en la fixant droit dans les yeux. Quelque chose me dit qu’il y a eu un problème. 
— Non, pas vraiment. Un homme est passé tout à l’heure mais il a refusé de me dire ce qu’il voulait. Il ne m’a pas non plus donné son nom. Il vous a réclamée. 
— Un grand escogriffe aux allures de cow-boy portant un stetson ? 
Les yeux de Serenity pétillèrent lorsque Amelia acquiesça. 
— C’est Ted Sanders. Il vient de temps à autre pour bavarder. Ce pauvre gars a bien à faire avec ses jumelles adolescentes à élever et son ranch à gérer. 
— Des adolescentes ? Il paraît jeune pour avoir des filles de cet âge. 
Cette remarque fit rire Serenity. 
— Il doit approcher la quarantaine. Mais comme vous l’avez sûrement remarqué, il est plutôt bel homme, ce qui fait d’ailleurs de lui le célibataire le plus convoité de Getaway. Les femmes viennent de loin pour essayer de le séduire, mais il ne les regarde même pas. Alors si vous voulez tenter votre chance, libre à vous, mais sachez qu’il y a du monde au portillon. 
— Ce n’est pas du tout mon intention, se défendit Amelia. Je n’ai vraiment pas la tête à ça en ce moment. 
Repartir de zéro, après avoir tout quitté du jour au lendemain, monopolisait toute son énergie. 
Sa réaction déclencha à nouveau le rire tonitruant de sa patronne. 
— C’est exactement ce que dit Ted quand j’essaie de le convaincre d’accepter un rendez-vous galant. Étrange coïncidence, non ? Ted et vous avez sûrement des tas de choses en commun. Je le sens. 
— Arrêtez de jouer les entremetteuses, Serenity. Vous perdez votre temps. 
Amelia n’avait jamais eu la langue dans sa poche, et où qu’elle aille, ce n’était pas près de changer. 
Secouant la tête, ce qui fit bringuebaler ses pendants d’oreilles, Serenity s’éloigna. 
— Je ne joue pas les entremetteuses, lança-t-elle par-dessus son épaule. Je préfère laisser faire le destin. 
Ne sachant pas trop quoi répondre, Amelia entreprit de revoir la disposition d’un étalage de jolis cristaux. L’ironie de la situation ne lui échappait pas. Elle qui ne croyait pas plus au destin et à la chance qu’aux prétendus pouvoirs des pierres et des cristaux, et qui prenait les médiums pour des charlatans, travaillait maintenant dans un magasin spécialisé dans les sciences occultes. Et le plus étonnant, c’était que, comme dans sa vie d’avant, elle prodiguait des conseils aux clients qui venaient chercher des réponses à leurs problèmes existentiels. 
Elle avait fini sa journée, ce qui tombait bien car son estomac commençait à crier famine. Après avoir pris congé de Serenity, elle fila. Elle passa sans s’arrêter devant toutes les enseignes de restauration rapide de la Grand-Rue. Ce n’était pas l’envie qui lui manquait de s’offrir un hamburger et des frites mais son budget ultra-serré ne lui permettait pas de s’accorder ce petit plaisir plus d’une fois par semaine. Avec son salaire de vendeuse à temps partiel, elle ne roulait pas sur l’or. Même en surveillant ses dépenses, elle était obligée de puiser dans ses économies. Tôt ou tard, elle allait devoir se trouver un job mieux payé et à temps complet. Étant donné qu’elle ne pouvait pas poser sa plaque à Getaway – car cela attirerait l’attention sur elle et risquerait de la mettre en danger, elle n’avait eu d’autre choix que de changer de métier. 
Quand elle était étudiante, elle avait été serveuse et même barmaid. Elle espérait se dégoter un boulot de ce genre, qui lui permettrait de louer un appartement et de quitter enfin ce motel miteux dont les tarifs, même à la semaine, étaient exorbitants. Elle épluchait régulièrement les petites annonces dans le journal, aussi bien les offres d’emploi que les offres de location, car dans le coin, on utilisait encore assez peu Internet. Mais jusque-là, elle n’était tombée que sur des emplois de chauffeur routier, d’ouvrier agricole ou de pilote d’avion d’épandage. 
Amelia avait parlé de ses recherches à Serenity car elle ne voulait pas que sa patronne soit prise de court le jour où elle trouverait un emploi à temps complet. Comme elle s’y attendait, Serenity s’était montrée très compréhensive et lui avait même promis de l’informer si elle entendait parler de quelque chose, que ce soit pour le boulot ou pour l’appartement. Amelia lui savait gré de sa bienveillance et appréciait qu’elle ne pose pas de questions. Mais comme elle se disait médium, peut-être que Serenity n’ignorait rien de sa situation. 
Consternée par le tour qu’avaient pris ses pensées, Amelia alla jeter un coup d’œil dans le réfrigérateur. Sa chambre disposant d’une kitchenette, elle décida, après moult hésitation, de s’ouvrir une boîte de macaronis au fromage, qu’elle accompagna de deux saucisses de Francfort pour l’apport en protéines. Cela n’avait rien de raffiné et n’était pas très équilibré mais aujourd’hui, elle avait besoin de quelque chose de réconfortant. 
Après manger, elle chercha sur Internet s’il y avait du nouveau au sujet du Tueur de la cafétéria. Elle ne trouva rien. D’habitude, pas de nouvelles, bonnes nouvelles ! Sauf que là, en l’occurrence, elle espérait juste apprendre qu’il avait été arrêté et ramené à la prison d’où il s’était évadé quelques semaines plus tôt. Amelia trouvait inquiétant qu’on ne parle pas du tout de lui. Cela signifiait que l’homme faisait profil bas et veillait à ne pas se faire repérer. 
Elle ne put s’empêcher de repenser à ce moment terrifiant pendant le procès où elle s’était avancée à la barre pour témoigner. Simon Barron, alias le Tueur de la cafétéria, avait planté son regard dans le sien et proféré une menace à voix basse. Au cas où elle n’aurait pas compris, il l’avait ensuite interpellée à voix haute. Il lui avait promis de finir le travail. Tu ne t’en sortiras pas comme ça, Amelia Fergusson. Je te le garantis. 
Elle s’empressa de chasser ce souvenir déplaisant, qui lui avait donné des frissons. Il n’y avait plus de Dr Amelia Fergusson, psychologue de renom. Plus d’appartement avec vue dans une résidence de standing. Et plus de cheveux blonds. Elle avait même changé de patronyme. À la minute où elle avait appris que le prisonnier s’était évadé pendant son transfert vers le pénitencier dans lequel il était censé croupir jusqu’à la fin de ses jours, Amelia était passée en mode furtif. 
Simon Barron la traquerait sans relâche, elle le savait. Il avait juré de se venger. Et comme jamais il ne lui pardonnerait d’avoir témoigné contre lui, il était évident qu’en restant, elle risquait sa vie. N’étant pas du genre à tergiverser, elle avait aussitôt pris ses cliques et ses claques. 
Il y avait peu de chances qu’il vienne la chercher au fin fond du Texas, songea-t-elle en inspirant à fond pour calmer son anxiété. Elle se trouvait à des centaines de kilomètres du comté de Westchester, dans l’État de New York. Elle avait choisi de mettre le cap sur Getaway un peu par hasard, simplement parce qu’elle avait lu quelque part qu’il y avait eu dans cette ville un tueur en série. Celui-ci ayant été arrêté, il était extrêmement peu probable qu’il y en ait un autre, aussi était-elle quasi certaine d’y être en sécurité. Avant de partir, elle s’était débarrassée de ses cartes de crédit et de son téléphone portable. Ayant vidé ses comptes en banque, elle payait tout en espèces, désormais. Elle n’avait repris contact avec aucun de ses amis ou de ses clients, coupant net tout ce qui la rattachait à sa vie d’avant. 
Amelia Fergusson avait pour ainsi dire disparu. Ici, elle se faisait appeler Amelia Smith. Ce n’était pas très original mais cette nouvelle identité lui convenait. Dès qu’elle avait vu l’annonce pour un emploi de vendeuse à temps partiel dans un magasin du centre-ville, elle avait postulé. Serenity l’avait reçue presque dans la foulée et engagée sur-le-champ, Amelia lui ayant fait bonne impression. Il avait ensuite fallu qu’Amelia convainque sa nouvelle patronne de ne pas la déclarer, ce qui n’avait posé aucun problème. Cela risquait d’être plus compliqué lorsqu’elle trouverait un appartement à louer, car on exigerait qu’elle ait un compte bancaire. Le moment venu, elle trouverait une solution pour échapper à cette obligation qui la rendrait vulnérable vis-à-vis de Simon. 
Par chance, elle avait pu mettre de l’argent de côté sur un compte épargne qu’elle avait soldé avant de partir. Ses économies ne dureraient pas éternellement, cependant, même en dépensant avec parcimonie. Elle n’avait aucune idée du temps qu’il faudrait à la police pour retrouver le fugitif, aussi devait-elle prendre ses dispositions pour tenir jusque-là. 
Refusant de se laisser envahir par des pensées négatives, Amelia enfila sa tenue de sport. Son abonnement dans une salle de musculation était la seule folie qu’elle ait faite depuis son arrivée à Getaway. Encore que folie soit un bien grand mot, puisqu’elle ne payait que dix dollars par mois. Contre toute attente, la salle n’était pas bondée, du moins aux heures où elle y allait. Elle s’y était fait une copine, Rayna Coombs, qui n’était rien de moins que le shérif de la ville. 
Au début, Amelia avait été un peu réticente à nouer des liens avec un membre des forces de l’ordre. Mais elle n’avait rien à se reprocher et l’aide du shérif pourrait lui être utile si jamais les choses tournaient mal, ce qui était très improbable. Avec un peu de chance, Simon serait bientôt sous les verrous. 
Une bonne séance de cardio allait à coup sûr lui remonter le moral. 
Rayna n’étant pas là, Amelia se dirigea directement vers le tapis de course pour s’échauffer. Puis elle enchaîna avec une séance d’haltérophilie. Quand elle avait commencé à soulever des poids et des haltères, elle s’était sentie un peu gênée d’être la seule femme à pratiquer ce genre d’exercices mais à présent, elle s’en fichait. 
Tout en s’entraînant, elle regardait la télévision accrochée au mur. Un gros titre défilait sur l’écran : 
Le Tueur de la cafétéria publie une vidéo sur Facebook. 


Amelia se figea. Elle reposa la paire d’haltères de huit kilos qu’elle avait dans les mains et s’approcha du téléviseur. 
Elle déglutit lorsque le visage de Simon apparut à l’écran, en gros plan. Il riait, et en entendant ce rire haut perché et dissonant qui avait éveillé sa suspicion la première fois qu’elle l’avait reçu dans son cabinet, elle ne put réprimer un frisson. 
— Je me suis lancé sur tes traces, ma jolie. Où que tu ailles, quoi que tu fasses, je te retrouverai et me vengerai. Je te promets une mort lente et mille tourments plus exquis les uns que les autres. 
Pétrifiée, le cœur dans la gorge, elle tressaillit. 
— Ce type est tellement imbu de sa personne, fit remarquer quelqu’un, derrière elle. 
Sursautant, Amelia fit volte-face. 
— Rayna ! Tu m’as fait une de ces peurs. 
— C’est ce que je vois. Tu semblais totalement captivée par les déclarations de ce psychopathe. 
Amelia s’efforça de se ressaisir et de donner le change. Étant flic, Rayna risquait de la reconnaître malgré son changement capillaire si son portrait était diffusé à la télévision. 
— Je n’aime pas les tueurs en série, confia-t-elle. À qui s’adresse-t-il, à ton avis ? 
— Une seule de ses victimes a réussi à s’enfuir et elle a témoigné contre lui, dit Rayna. C’était sa psychothérapeute, il me semble. Il a juré de se venger. Maintenant qu’il est en cavale, je suppose que le FBI a placé ce témoin sous la protection du Programme WITSEC. 
Le FBI lui avait en effet proposé de mettre en place le protocole de protection des témoins. Amelia avait promis d’y réfléchir, mais craignant que Simon ne pirate le programme, elle avait préféré s’occuper elle-même de sa sécurité. 
— Oui, probablement, dit-elle en reprenant ses haltères et en recommençant ses exercices. Je muscle le haut du corps, aujourd’hui. Et toi ? 
Rayna jeta un coup d’œil à sa montre. 
— Je vais juste faire un peu de cardio. J’ai rendez-vous avec Parker pour boire un verre dans une demi-heure. 
Jeunes mariés, Rayna et Parker formaient un très joli couple. 
— Pourquoi ne te joindrais-tu pas à nous ? continua Rayna. Sortir un peu te ferait le plus grand bien. 
— Merci, mais pas ce soir. 
Amelia déclina l’invitation sans la moindre hésitation. Non seulement elle ne voulait pas tenir la chandelle mais en plus, elle n’avait pas les moyens de se payer des cocktails. 
— Je termine tranquillement ma séance et je rentre. Je vais regarder un film à la télé. 
Rayna n’insista pas. Dès qu’elle tourna les talons pour se diriger vers le tapis de course, Amelia leva les yeux vers l’écran, mais il n’y était plus question du Tueur de la cafétéria. Elle craignit cependant que le regard perçant de Simon ne lui donne des cauchemars cette nuit-là. 
   
   
Il y avait bien longtemps que Ted Sanders n’avait pas été aussi troublé par une femme. Avec sa chevelure flamboyante et ses beaux yeux bleus, Amelia lui avait vraiment tapé dans l’œil. Elle était ravissante et bien plus futée que les vendeuses que Serenity recrutait d’habitude. L’attirance qu’il avait immédiatement ressentie pour elle l’avait décontenancé. Et inquiété, aussi. Il se donnait un mal de chien pour tenir à distance les membres du Club de femmes célibataires de la paroisse, qui semblaient avoir toutes jeté son dévolu sur lui et qui le poursuivaient de leurs assiduités. À se demander si elles n’avaient pas lancé le concours de celle qui réussirait à lui mettre le grappin dessus. Il ne comptait plus le nombre de tartes aux pommes ou aux prunes et de gâteaux au yaourt qui avaient été déposés devant sa porte. 
Comme il avait déjà bien assez à faire avec ses jumelles, Yolanda et Yvonne, qu’il élevait seul, et son ranch, qu’il s’efforçait de maintenir à flot, il veillait à ne pas laisser le moindre espoir à ses prétendantes. Son épouse était la dernière femme avec laquelle il soit sorti, et après son décès, il n’avait eu ni l’envie ni le temps de courtiser qui que ce soit. 
Les années étaient passées plus vite qu’il ne l’aurait cru et aujourd’hui, à l’approche de la quarantaine, il se demandait s’il n’était pas trop tard pour refaire sa vie. Mais peu lui importait car il avait bien d’autres choses à penser. 
Sauf que présentement, il était en train d’y penser. Sans doute à cause d’Amelia. Comment une femme qu’il avait vue moins de deux minutes pouvait-elle autant le chambouler et lui faire désirer des choses dont il s’était très bien passé jusque-là ? se demanda Ted, perplexe, en regagnant le ranch. 
Bizarrement, il avait l’impression de l’avoir déjà vue. Son visage ne lui était pas inconnu. Mais en même temps, il était absolument certain de ne jamais l’avoir rencontrée avant tout à l’heure. Une femme comme elle, il s’en souviendrait. 
Il s’était rendu au magasin pour demander conseil à Serenity, comme cela lui arrivait souvent maintenant que ses filles étaient lycéennes. Leur propension à faire des scènes pour un oui ou pour un non le stupéfiait et l’effrayait, même s’il s’efforçait bien sûr de ne pas le montrer. Comme disait Serenity, face à une adolescente, il était capital de rester droit dans ses bottes. Ted suivait ses conseils à la lettre. 
C’est pourquoi il fit tout son possible pour garder son calme lorsqu’il découvrit, en rentrant chez lui, que la maison était remplie de fumée. Faisant preuve d’un sang-froid qui l’étonna lui-même, il gagna la cuisine au pas de course après avoir fait un saut à la buanderie pour y récupérer l’extincteur. Il appela les jumelles à plusieurs reprises mais n’obtint aucune réponse. 
Une casserole avait été oubliée sur le feu. Ce qu’il y avait dedans avait brûlé, d’où la fumée noire et nauséabonde qui s’était répandue dans toute la maison. Il s’en était fallu de peu qu’un incendie ne se déclare. Ted était arrivé juste à temps. 
Les jumelles ne s’étaient rendu compte de rien, apparemment. Ni l’une ni l’autre n’était en vue. 
Il posa l’extincteur par terre, tourna le bouton de la cuisinière et porta la casserole brûlée dehors. Puis il ouvrit tout grand les fenêtres ainsi que la porte d’entrée, mit la hotte de la cuisine à fond et fit tourner le ventilateur de plafond dans la salle de séjour. 
— Yolanda ! Yvonne ! Où êtes-vous, bon sang ! cria-t-il, passablement excédé par l’absence de réponse des jumelles. 
Depuis quelque temps, il n’était pas rare qu’elles ne se donnent même pas la peine de répondre quand il les appelait. 
Il fonça vers la chambre qu’elles partageaient, au bout du couloir. La porte était fermée, comme il fallait s’y attendre. Il frappa trois coups, bien fort, et entra sans attendre d’y être invité. 
Assises sur leurs lits, leurs ordinateurs devant elles et leurs casques audio vissés sur les oreilles, les deux ados étaient si concentrées sur ce qu’elles regardaient et écoutaient qu’elles ne levèrent même pas les yeux lorsqu’il fit irruption dans leur chambre. 
Ted pressa rageusement l’interrupteur pour éteindre la lumière. Puis il ralluma. Éteignit à nouveau. Et ralluma. 
Il parvint enfin à attirer leur attention. 
— Papa ! s’exclama Yolanda d’un ton réprobateur en enlevant son casque. Qu’est-ce que tu fabriques ? 
Quant à Yvonne, elle n’eut aucune réaction. 
— Attends, je vais lui envoyer un texto, proposa obligeamment Yolanda en pianotant des deux pouces sur l’écran de son smartphone. 
Un signal sonore retentit. Yvonne jeta un coup d’œil à son téléphone, poussa un soupir démonstratif et retira de mauvaise grâce son casque audio. 
— Quoi ? 
— Qui a laissé une casserole sur le feu ? demanda Ted. 
— Pas moi, répondit Yolanda. 
Ted et elle fixèrent Yvonne, qui affronta leur regard sans ciller. 
— Où est le problème ? 
À deux doigts d’exploser, Ted compta jusqu’à trois et prit une grande inspiration. 
— J’ai trouvé la maison tout enfumée. Avec la porte de votre chambre fermée, vous ne pouviez pas vous en apercevoir. Un peu plus, la casserole prenait feu. Elle aurait pu déclencher un incendie. Vous auriez pu mourir toutes les deux. 
Yvonne leva les yeux au ciel. 
— Pas la peine d’en faire un drame. Désolée d’avoir oublié la casserole. Ça te va comme ça ? 
— Non, ça ne me va pas. Je veux que tu me promettes de faire plus attention à l’avenir. 
Son téléphone sonna. Il faillit l’ignorer mais quand il vit que l’appel provenait du lycée, il répondit sans quitter ses filles des yeux. 
Impassible, il écouta Mme Eisner, la proviseure adjointe du lycée, lui expliquer qu’Yvonne était odieuse avec ses professeurs et qu’elle était partie cet après-midi en plein milieu d’un cours pour aller à l’infirmerie, soi-disant parce qu’elle avait mal au ventre. 
Lorsqu’il raccrocha, Ted avait un mal de tête de tous les diables. Il s’ouvrit une bière et s’attela à la préparation du dîner. Il avait essayé de mettre ses filles au fourneau à tour de rôle mais ça avait été une catastrophe. Il ne savait pas si elles avaient fait exprès de tout rater, ou si elles n’étaient vraiment pas douées pour la cuisine, mais il avait compris que désormais, il devrait s’occuper seul des repas. 
Ce soir, il y avait au menu des spaghettis à la bolognaise et une salade verte agrémentée de croûtons à l’ail. II prévint les filles par texto que le repas était prêt. Moins d’une minute plus tard, elles apparurent, leurs téléphones à la main, malgré la règle qu’il avait instituée, selon laquelle tout appareil électronique était interdit à table. 
— Posez ça sur le buffet, ordonna-t-il d’un ton qui n’admettait aucune contestation. 
Avec force soupirs, elles obéirent. Sans doute devait-il s’estimer heureux qu’elles aient renoncé récemment à leur maquillage gothique et opté pour un look plus naturel. 
Ted savait qu’il ne devait pas compter sur elles pour lui faire la conversation. Pour leur arracher quelques mots, il devait en général les bombarder de questions. Mais ce soir, il n’avait pas la force de les tirer de leur mutisme. 
Les jumelles ne le remarquèrent même pas, occupées qu’elles étaient à manger leurs spaghettis. Tandis que d’une main experte, Yolanda les enroulait autour de sa fourchette, Yvonne les coupait en morceaux. Ni l’une ni l’autre n’ayant pris de salade, Ted dut les rappeler à l’ordre. Elles ronchonnèrent mais se servirent chichement et recouvrirent leurs trois feuilles de laitue de sauce ranch. 
La dernière bouchée avalée, les deux adolescentes se levèrent et attrapèrent leurs téléphones, prêtes à regagner leur chambre. 
— Une minute, dit Ted. Avez-vous fait vos devoirs ? 
Yolanda acquiesça mais Yvonne, mutique, fixait son téléphone d’un air blasé. 
— Yolanda, tu peux y aller. Yvonne, rassieds-toi. J’ai à te parler. 
Dès que sa sœur eut disparu, Yvonne s’affala sur une chaise sans lâcher son téléphone. 
— Le lycée a appelé, dit Ted. Qu’est-ce qu’il t’a pris de partir en plein milieu d’un cours ? 
Yvonne fondit en larmes. Ted fut pris d’un horrible doute : était-elle harcelée ? 
Cela prit un certain temps mais il finit par lui faire cracher le morceau. Elle et deux de ses copines étaient amoureuses du même garçon. Mais quand celui-ci s’était mis à la snober, les deux copines en question lui avaient également tourné le dos. Ted la prit dans ses bras et tenta tant bien que mal de la consoler mais il se sentait maladroit et craignait de ne pas trouver les bons mots. Dans des moments comme celui-là, il regrettait qu’il n’y ait pas une femme à la maison à qui ses filles puissent demander conseil. 
Après lui avoir fait promettre de faire ses devoirs, il la laissa rejoindre sa sœur et passa le reste de la soirée devant la télévision sans vraiment réussir à se détendre. 
Le lendemain matin, il se leva aux aurores, comme d’habitude, car il devait nourrir le bétail et s’occuper du ranch avant d’emmener ses filles au lycée. Après avoir avalé une tasse de café noir, au saut du lit, il mit la table du petit déjeuner puis fila à la grange, où il prit quelques ballots de foin qu’il chargea dans son pick-up et convoya jusqu’à ses pâturages. 
À son retour, il s’assura que les jumelles s’étaient levées, puis il prit une douche en vitesse. Les filles picoraient leurs céréales lorsqu’il les rejoignit à la table du petit déjeuner. Il leur fit prendre les sandwichs qu’il leur avait préparés la veille, conscient que s’il les laissait se débrouiller pour leur repas de midi, elles se contenteraient d’un paquet de chips et d’une pomme. Voyant que l’heure tournait, il les fit se presser. Elles refusaient de prendre le bus, sous prétexte qu’il faudrait qu’elles se lèvent dix minutes plus tôt, aussi devait-il les conduire au lycée, l’aller-retour lui prenant au bas mot une demi-heure chaque matin. 
Il les déposa devant le portail de l’établissement. Les jumelles s’éjectèrent de leurs sièges en grommelant un vague au revoir. Il les regarda s’éloigner d’une démarche nonchalante puis redémarra en soupirant et rentra au ranch. 
Son ouvrier agricole, Floyd, était en train de réparer une clôture endommagée par l’orage. Ted lui fit un brin de conversation avant d’aller à l’étable voir une vache malade. 
La matinée passa si vite qu’il ne se rendit compte qu’il avait laissé passer l’heure du repas que lorsque son ventre se mit à gargouiller. Il fit un peu de toilette et grimpa dans son pick-up pour se rendre en ville. Après s’être offert un cheeseburger à emporter, il passa voir Serenity. Il savait que tôt ou tard, elle finirait par lui faire payer les consultations, mais il n’avait personne d’autre à qui parler. Serenity devait s’en douter et avoir pitié de lui. 
Quoi qu’il en soit, il lui témoignait sa reconnaissance en lui apportant de temps à autre des petits cadeaux. Aujourd’hui, il lui avait acheté une tarte aux pommes. Lorsqu’il se gara, juste en face de la boutique, il se demanda si Amelia serait là. À cette pensée, il se sentit tout excité, comme un gosse sur le point de découvrir ses cadeaux de Noël. 
Son paquet à la main, il poussa la porte du magasin, déclenchant le carillon. 
— Ted ! Contente de vous voir ! claironna Serenity. Venez que je vous présente ma nouvelle vendeuse, Amelia. 
Ted leva les yeux mais veilla à ne pas les poser sur la jolie rousse, qui se planquait derrière une étagère et semblait aussi gênée que lui. 
— Nous avons fait connaissance, dit-il d’un ton aussi neutre que possible, en dépit des battements frénétiques de son cœur. 
Interceptant le regard éloquent de Serenity, Amelia s’avança vers lui en souriant. 
— Oui, en effet, mais je crains de ne pas avoir retenu votre nom. 
— Ted, répondit-il en hésitant à enlever son stetson. Ted Sanders. 
Sans se départir de son sourire, elle lui tendit la main. Abasourdi, il la lui serra, secrètement émerveillé par la douceur de sa peau et par les fragrances de pêche et de vanille qui émanaient d’elle. 
— Enchantée, dit-elle avec cette pointe d’accent qu’il avait déjà remarquée la veille mais n’arrivait toujours pas à identifier. 
Ce qui était sûr, en tout cas, c’était qu’elle n’était pas du coin. 
Lorsqu’elle l’obligea doucement à lui lâcher la main, il s’aperçut avec consternation qu’il la lui avait serrée bien plus longtemps que nécessaire. 
Serenity observait tranquillement la scène, mais rien n’échappait à son regard sagace. 
— Est-ce que je peux vous parler ? lui demanda Ted en feignant une désinvolture qu’il était bien loin de ressentir. Ce ne sera pas long, je vous le promets. 
Serenity acquiesça. 
— Amelia, pouvez-vous garder la boutique pendant que je vais faire un tour avec M. Sanders ? 
— Bien sûr, répondit la jeune femme en s’employant à arranger un étalage de fleurs. 
Ted n’arrivait pas à détourner les yeux. Il avait à nouveau l’impression d’avoir déjà vu Amelia quelque part. Mais où ? 
— Venez, dit Serenity en l’entraînant dehors. 
Il lui emboîta le pas, traversant la rue derrière elle. Ted salua au passage le vieux Malone qui, son détecteur à métaux à la main, était en quête de trésors. 
— Que se passe-t-il ? demanda Serenity. Votre aura est voilée. 
Ted ignora la remarque au sujet de son aura. 
— Je ne sais plus quoi faire, lâcha-t-il comme on se jette à l’eau. Les jumelles sont devenues ingérables. N’ayant pas les moyens d’embaucher un deuxième ouvrier agricole, je suis obligé de travailler dur si je veux garder le ranch. Mais comme je ne peux pas être partout à la fois, j’ai de plus en plus de mal à m’en sortir à la maison, entre les repas à préparer, les devoirs à surveiller et tout le reste. 
— Pourquoi ne prenez-vous pas quelqu’un pour la cuisine, le ménage et l’aide aux devoirs ? Cela vous soulagerait, et pour les jumelles, une présence féminine serait sûrement bénéfique. 
— Ce serait idéal, je vous l’accorde. Mais même à mi-temps, l’emploi d’une aide-ménagère est au-dessus de mes moyens. 
— Si vous offrez le gîte et le couvert, le salaire sera moindre. 
— C’est vrai, concéda-t-il à nouveau. Mais où voulez-vous que je la loge ? 
— La pièce qui vous sert de bureau ferait très bien l’affaire. Celle que convoitaient les jumelles pour avoir chacune leur chambre. Il vous suffit d’en faire une chambre d’amis. 
— Facile à dire, répliqua-t-il. J’entends déjà les récriminations de Yolanda et Yvonne. Sans compter que je ne sais pas où je vais trouver une aide-ménagère. Pas question de faire appel aux foldingues du Club de célibataires de la paroisse. Il me faut quelqu’un de sérieux. 
— Je pense avoir ce qu’il vous faut, déclara Serenity en souriant. Il se trouve qu’Amelia a besoin d’un travail à temps plein et qu’en plus, elle cherche à se loger. 
— Je ne suis pas sûr que ce soit une bonne idée. 
— Pourquoi donc ? Elle n’est pas là depuis longtemps, c’est vrai, mais je peux vous garantir que c’est quelqu’un de bien. Et elle ne peut pas rester au motel éternellement. 
Comme Ted gardait le silence, Serenity ajouta : 
— Je vous laisse y réfléchir. Tenez-moi au courant. 
— Je n’y manquerai pas, promit Ted. 
Il allait passer voir le shérif pour lui demander son avis. Il savait pouvoir se fier au jugement de Rayna. Avant de laisser Amelia s’occuper de ses filles, il devait d’abord s’assurer qu’elle n’avait jamais eu de problèmes avec la justice. 
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